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Entretien avec Véronique Suissa, Docteure 
en psychologie, membre associée du LPN

Pouvez-vous nous parler en quelques mots de 
votre parcours ?

Psychologue de formation, j’ai exercé 8 ans en 
clinique SRR (service oncologie, gériatrie et po-
lyvalent) tout en poursuivant en parallèle mon 
cursus en doctorat. Ma thèse, soutenue fin 
2017 et sous la direction des professeurs Alain 
Blanchet et Marie-Carmen Castillo, a porté sur 
l’impact des médecines complémentaires et 
alternatives (MCA) chez les patients atteints de 
cancer. Après la soutenance, je me suis atta-
chée à repérer les principaux acteurs œuvrant 
dans ce champ et à initier des approches col-
laboratives. C’est dans ce contexte que j’ai co-
dirigé avec le Pr. S. Guérin et le Dr. P. Denor-
mandie, un ouvrage collaboratif sur la question 
et que j’ai coorganisé avec eux, un colloque sur 
le sujet au Ministère de la santé. Aujourd’hui, je 
poursuis ce travail auprès de multiples acteurs 
(scientifiques, institutionnels, politiques etc.). 
C’est d’ailleurs dans cette optique que je coor-
ganise avec mes deux collègues, les premières 
rencontres parlementaires des MCA le 4 mai 
prochain à l’Assemblée Nationale.

Comment en êtes-vous venue à travailler sur 
les médecines complémentaires et alterna-
tives ?

Je suis parti d’un constat de terrain. Initiale-
ment, je souhaitais dans le prolongement de 
mon mémoire de Master 2, explorer plus en 
avant l’impact d’un accompagnement psy-
chologique chez les patients atteints de can-

cer. Toutefois, sur le terrain, dès ma prise 
de poste, j’ai été confrontée à des demandes 
récurrentes d’orientation par les patients sou-
haitant recourir à diverses pratiques telles que 
l’hypnose, la relaxation, le qi gong ou encore le 
yoga. C’est ainsi que je me suis rapprochée des 
réseaux d’oncologie et que j’ai pu découvrir ce 
vaste champ émergeant sur le terrain. J’ai peu 
à peu réorienté mon sujet de recherche pour 
tenter de répondre à un ensemble de ques-
tionnements sous-jacents : quelles sont les at-
tentes des patients ? Quels sont les processus 
et facteurs générant un impact  ? Le recours 
à ces pratiques contribue-il au mieux-être des 
malades ? Peut-il comporter certains risques ? 
Dans quelle mesure les processus psychiques 
associés aux MCA telles que les croyances 
peuvent impacter le vécu de la maladie ? 

Comment fait-on de la recherche quand on est 
membre associé d’un laboratoire ?

Pour ma part, il s’est avant tout agi de rompre 
avec une idée de départ erronée selon laquelle 
la soutenance de la thèse constituait ‘’la fin du 
travail’’. En effet, on prend peu à peu conscience, 
que c’est le contraire et tout commence après 
la thèse ! En tant que doctorant, on est de fait 
associé au Laboratoire dans lequel on réalise 
sa thèse. Aussi, après avoir intégré le labora-
toire pendant plusieurs années, c’est tout na-
turellement que l’on souhaite poursuivre nos 
travaux en son sein et c’est dans cette optique 
que je suis devenue membre associé. Dans un 
premier temps, il s’est agi de valoriser les ré-
sultats de ma thèse tout en m’inscrivant de fa-
çon plus pragmatique dans une réflexion trans-
versale.  Quel que soit l’activité de recherche 

Vie du labo : Interview
initiée (ex : publications, colloques…), j’ai na-
turellement systématiquement valorisé mon 
affiliation au LPN. Avant tout parce ce que j’en 
suis membre mais surtout parce qu’il s’agit 
d’un laboratoire d’excellence portant une ex-
pertise scientifique plurielle en lien direct avec 
mon champ d’étude. C’est la raison pour la-
quelle je sollicite régulièrement l’expertise de 
ses membres et représentants dans le cadre 
de mes activités. Par exemple les Pr. Bioy et 
A. Plagnol m’avaient fait l’honneur de partici-
per à un colloque que j’ai coorganisé en 2018 
avec le Pr. Castillo. Plusieurs doctorants avaient 
d’ailleurs participé à la session de posters. De 
la même façon, plusieurs membres m’ont fait 
l’honneur de participer à notre ouvrage collec-
tif (M. Koenig, M-C Castillo, A. Bioy…). Enfin, à 
l’assemblée nationale, plusieurs doctorants du 
LPN participeront également à une session de 
posters. Être membre associé prend donc ici 
tout son sens.  

Quels sont vos projets à venir ?
Ces dernières années, j’ai œuvré à rencontrer 
les acteurs (inter)nationaux et ce, à tous les 
niveaux : scientifique, politique, et institution-
nel. Maintenant que nous avons initié le débat, 
il s’agit de le développer, de le structurer pour 
qu’il se déploie dans notre société au bénéfice 
des usagers et des patients. Par exemple, dé-
fendre la création d’un observatoire des mé-
decines complémentaires et alternatives me 
parait pertinent. Nous avançons actuellement 
dans ce sens. Cela permettrait de structurer 
la recherche sur ce sujet et proposer des re-
commandations en matière de recherche, de 

législation, de formation, et d’information en 
lien avec les médecines complémentaires et 
alternatives. 
À ce titre, la recherche a un rôle crucial dans 
le domaine. Toutefois, le travail de recherche 
(et notamment en sciences humaines et 
sociales) est malheureusement encore trop 
peu valorisé en France, sans doute parce 
qu’il demeure cloisonné. La représentation 
sociale du « chercheur enfermé dans un labo » 
gagnerait à évoluer. Pour l’anecdote illustrative, 
la semaine dernière, je déjeunais avec le Pr. S. 
Guérin. À côté de nous, deux femmes critiquant 
les chercheurs et les personnes réalisant de 
«  hautes études  » en les qualifiant de «  rats 
de laboratoires inadaptés à la société  ». 
C’est aussi notre responsabilité et cela doit 
faire partie intégrante de notre travail que de 
développer l’accès à la recherche, notamment 
auprès du grand public, pour que celle-ci ne 
soit pas réduite à la sphère académique mais 
qu’elle remplisse un rôle sociétal plus vaste en 
proposant par exemple son expertise auprès 
des institutions de terrain.
Sur le plan professionnel, je travaille actuel-
lement sous un format de consulting, comme 
chercheuse. Je suis régulièrement sollicitée 
pour organiser des colloques, intervenir dans 
des conférences, participer à des rapports pour 
les pouvoirs publics, etc.  Je vois ceci comme 
une transition utile dans ma carrière mais non 
comme une fin en soi. À terme, mon objectif 
sera de trouver cet équilibre entre recherche 
académique et valorisation de la recherche au-
près de la société. 
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